
I l « 
le cafetier qui tait l'angle de la rue Dupuy-
tren et du «bjalevard Saint-Germain, lirait». 

A ce moment — 11 est midi, — les eartd*-
flats qui (M «eawté aux épreuve» écrit»» ser-
tant de la Faculté. 

Le Concoure 
22 caudMat* star MS tas* les tempoai tiens, 

sous 1» protection des agents 
L'un d'eux veut bien donner Tes détails 

Suivants « w c* qui s'est passé dans la biblio
thèque pendant les quatre heures qu'ont du
ne les compositions. 

— Nous étions 105 sur les 123 inscrits. 
Lorsque nous avons été installés & nos pla
ces, le professeur Bouchard nous a annoncé 
que le professeur Quénu avait, hier soir, 
«tonné sa démission de membre du jury. 
Nous avons aussitôt crié : « Vive Quénu ! n 
Ça été la seule manifestation bruyante a la-
•jnsUa nous nous sommes livrés. 

On nous a ensuite dicté les questions à 
traiter; elles étaient les suivantes : 1. La 
mu tueuse intestinale et ses fondions ; 2. la 
sécrétion et l'excrétion de la Mie ; 3. la glast-
de mammaire et ses tondions. 

Sur les t05 candidats, 5 de Paris et 17 can-
isidaU de province, ont fait la composition. 

Tons les autres, fidèles à l'engagement 
pris dans une réunion secrète tenue hier 
soir, sont restas debout, et n'ont pas con
couru. 

Pendant que. uns malheureux camarades 
noircissaient leur papier, sous la garde d'un 
agent en civil posté derrière chacun d'eux, 
nous r< faisions des petites parlottes » avec 
les membres du jnrv, nous fumions ; cer
tains jouaient nu bridge, d'autres faisaient 
des cocottes : les pins fatigué.j rr"ing°aient 
ides sandwich'5. 

Traia 'è '-ô bagarre 
Nombreuses arrestations 

La sorti* des eamliaats est le motif d'u^o 
troisième bayant . Les manifestants saisis
sent les kepi^ <!•:-• Ayants et lancent sur ces 
êerniers des poignées da sable. 

Hai~ M Usp*M vient d'arriver. 
Il essaye M SSWtfSBMassr. Les clameurs 

Couvrent s«i vc-i\. 
Voyant q-u'ii na-aanara pas se taira auto» 

lire, il crie . • Allons déjeuner 1 » 
Et, ayant, fhit enlever les barrages d'à-

Miils, il en-raij!.! les manilestants à va suii»*. 
Oeux-ci 3'irv;ie: i, devant l'Kcola de méde
cine et recof: •tasùsasler brnyaa> 
XaenU 

Des for*:» de ooLco sont aussitôt m ' 
aux portes do .1 h acuité ; M. iov.r:', sur 
l'ordre du aajfst, leur.donne une rrinilssxi 
très sévère. 

Après le déport de M. Lépine, à une heure 
(t demie, les groupes se reforment aux cris 
répétés de « Assassin '. » 

Pendant un quart d'heure c'est un vacar
me assourdissant. A 2 h. 10, une compagnie 
jl« gardée républicains a pied pénètre dans 
la cour de l'Ecole do médecine*. 

Les manifestants jettent des pierre3 con-
Hrê la porte d'entrée du secrétariat de la fa
culté. Les carreaux volent en éclats. 

M\f. Guillaume et Noriot, oificiers de pais, 
(demandent au prélat de polies d'envoyer 50 
gardes républicains à cheval. Ceux-ci arri
vent an trot quelques instants plus lard, ris 
débouchent p a r ta rue Dupaytren sur la 
place de l'Ecole-de-Médecine. 

Ils dispersent les manifestants qui les ac
cueillent par les cris : H Les cosaque3 t Que 
l'on amène des canons ! A bas Lépine ! » 

Les gardes républicains accélèrent leur al-
îtrre. Le» manifestants sont refoulés sur le 
Boulevard Saint-Germain, où une violente 
bousculade se produit. 

Devant la ma on d'édition Masson. des 
»nunlfestarU3 se hissent jusqu'au:,- barreaux 
ides fenêtre? et après le= réverbères dru bou
levard Saint-Germain. De là. ils cotispuen*. 
pl«ts violemment nue jamais les gardes ré-
pojwcams ans ens t é : » A oas les cosa
ques ! M M M t J : A tas tdfKB* ' •> 

1 

mmms-
poste de gared en pressant II bouton du se» 
gnal d'alarme. 

Les hommes de troupe secourent attassML 
tandis que les manileasaota aa d1rigen»sajt 
v a n la porte de l'esoajjar (Tbonneur et «n 
brisaient les vitres. 

L'hwmme de service, M. FaleL, s'interpoja» 
4e son côté, mais est blessé au cou par daa 
débris de vitres et des cow^. da poings. 

Malgré tout, M. Falck résiste . t parvient 
a arrêter les manifestants jusqu'à ce que tes 
agents de police et les soldats puissent arri
ver pour le dégager. 

Le général Carrier, qui s'est porté an de
vant des manifestants est frappé à coups de 
canne. 

Des scènes assez violentes se produisent 
dans la cour de Médicis, où une vingtaine 
d'arrestations sont opérées. 

Un peu avant quatre heures, la cour du 
Luxembourg est enfin dégagée. 

A noter cet incident que la sentinelle de 
faction devant la porte du Séraf, ayant vou
lu, dans le premier moment d'affolement, fai
re usage de sa ba.onnette, un agent du sixiè
me arrondissement intervint et se plaça en
tre les manifestants e! le soldat. 

Par le boulevard Paint-Michel, les manifes
tants, dispersés cette fols, viennent refor
mer leur colonne devant la Faculté de Mé
decine. 

Les arrestations 
A six heures du soir le nombre d'arresta

tions opérées au courB de la în-rnée attei
gnait la centaine. 

Les jeunes gens appréhendés ont été con
duits au poste <le la rue des Grands-Augus-
tins; quant à ceux qui ont élé pris au Luxem 
bourg, on les enferma dans les locaux du 

Le Budget 
fait la navette 

tion de est article, M M que, dit-il, on favo
risera les grands taSrteants de Pontarlier au 
àV>tnr*a»t des petits i 
draiii&ors sans aucaa ' 

AU SENAT 

illateura de Paris et 
profit pour l'hygiène 

publique 
Il demande à la Chambre de se rallier au 

vote da S4«at et da prononcer la disjonction 
qui est également repoussée à mains lavées. 

L ensemble da budget est voté par 150 voix 
contre «9. 

La Chambre s'ajourne à 6 heures- du soir. 

AU SENAT 
L'ACCORD EST FAIT 

Paris, 2i décembre. — La séance est re
prise à 5 heures et demie sous la présidence 
de M. Antonio DUBOST qui donne lecture 
de l'art. 1? de la loi de finances adopté par 
la Chambre et qui concerne les absinthes à 
65 degrés. 

Ls nouveau texte transactionnel voté par 
la Chiimbre est appuyé par M. Poincarê au 
nom de la commission des finances et par 
M Caillsux au nom du gouvernement. 

M. DE LAMARZELLE déclare ne plus pro
poser lu disjonction de l'art. 17. 

M. PEYTHAL fail observer que la question 
de réglementation de vente de l'absinthe 
reste entière et qu'il appartiendra au Sénat 
de ftire diligence dans l'étude de la propo
sition de loi soumise à son examen. 

Le seul point de désaccord entre les deux 
assemblées avant disparu, l'ensemble du 
budget est définitivement adopta. 

l a session est close. La séance est levés 
a 6 h. 15. 

A 

Clôtura de la Session 
Paris, 24 décembre. — La séance de la 

Chambre est reprise a tt heures et demie. 
M. Clemenceau, président du conseil, 

monts à la tribune et donne lecture du 
décret de clôtura de la session extraordi
naire de l'JUH. 

La séance est levée à 8 h. 36. 

La cavalerie 
ola :e la place 

'A troi3 heures, les gardes républicains dé
tela) ent toutes les rues avoisinant la rue de 
ÎBcule-de-Médecine. 

Une vingtaine d'arrestations 3on>. opérées. 
Pendant que l'on déblaie du cc?Lé du bou

levard Saint-Germain, les mar/.festants se 
dirigent dans la rue de l'Ancir-nne-Comédie 
et, à l'endroit où elle surplorrbe la rue An
toine-Dubois, il3 s'arrêtent «/, invectivent les 
«avaliers au-dessus d'eux,. 

Les gardes républicains font de3 patrouil
les dans les rues Danton; de l'Eperon et bou-
Isvard Saint-Germain. 

A trois heures et quart,' devant l'énergie 
jv*>e laquelle on op^re, les manifestants 
eeTnrnencent à 30 disperser. 

fcM manifestants 
au Sénat 

glx cents etuaù>uU pénètrent dans la cour 
du Luxembourg, cassent les carreaux et 

frappent à çfoûps de canne le général 
Carrier. 

%u hombr* de six cents environ, les étu
diants arrivent au Luxembourg par ia rus 
Médicis. 

La grande porte étant ouverte, ils pénè
trent dans la cour, malsrê les efforts de M. 
Bouvard, portier du Sénat, que l'on hous
pille un peu violemment. 

S* voyant débordé, le concierge ferme la 
porte et, rentrant dans sa loge, prévient le 

Le Sénat maintient la disjonction de l'article 
concernant les absinthes 

Paris, 2i décembre. — La séanc^ est ou
verte à 'J heures et demie, sous la présidence 
de M. Antonin DUBOST. 

M. L1NT1LHAC donne lecture d'un avis 
favorable à (adoption de la proposition de 
loi ayant pour but de combattre les épizoo-
ties et les ma!adies contagieuses des ani
maux. Cette loi enfrnlnera l'inscription d'un 
crédit de 4GO.0ftG francs. 

On revient au budget modifié par la Cham
bre. 

Un seul désaccord subsiste à la loi de fi
nances, sur larticie ? concernant les absin
thes. 

la, de LAMARZELLE recîame te disjonc
tion. 

LE MINISTRE DES FINANCES la com
bat. 

La d!ajonc (ton est adontée par 159 voix 
contre 10! 

C'est le seul désaccord qui subsiste entre 
les deiix assemblées. 

Le Sénat remeit sa séance à b heurte et 
demie. 

A LA CHAMBRE 
La Chambre modifie le texte concernant les 

absinthes pour le taire accepter par 
le Sénat. 

Pari?, ï i décembre. — La séance est ou-
î verte à 2 heures sous la présidence de M. 

Henri BRIS&UN. 
Les secours de chômage 

M. CAILLAUX, ministre des finances, dé
pose le projet de budeet de 1009. retour du 
Sénat, et le projet de crédit supplémentaire 
de 600 000 francs voté par le Sénat pour se
cours aux victimes du chômage et des cala
mités climaléTiques. 

Le projet de budget de 1909 est renvoyé à 
la commission du budget. 

M. DOUMER, rapporteur général du bud
get, demande à la Cfiamhre d'adopter le cré
dit supplémentaire de 600.000 trancs qu'elle 
avait hier incorporé au budget et dont le Sé
nat a fait un projet spécial. 

Ce crédit ^ pour but de venir en aide aux 
victimes dif chômage et des sinistres divers 
irop nonu'ireux survenus depuis quelques 
mois dans diverses régions. 

Ce crédit est voté à l'unanimité de 516 vo
tants. 

M. CAILLAUX, sur In demande de M. Cec-
caldi, répond que la distribution de ces se
cours sera faite avant le 31 décembre. 

LA QUESTION DES ABSINTHE» 
M. DOUMER dépose ensuite son rapport 

sur le budget de 1909 retour du Sénat. 
Il en donne lecture et dit que le seul point 

sur lequel il y ait désaecûrd entre le Sénnl et 
la Chambre es t celui qui a trait aux absin
thes. 

La co'.nrnission propose, a titre transac
tionnel, de fixer au 1er juillet 190». BU lieu 
du 1er janvier, l'application de cet'o loi fixant 
au minimum de èo degrés les absinthes de-
van! Pire livrées a la consommation tout en 
permettant la détention des absinthes d'"n 
moindre degré lorsqu'elles seront destinées 
à l'exportation. 

M.. Georges BBRRY insiste sur la disjonc-

l.es salons de l'Automobile 
el de l'Aéronautique 

LA VISITE OK M. FALLIÈRE8 
Paris, 2é décembre. — Le Président de 

la République a inauguré ce malin la seconda 
série des Salons da 1 Automobile de luue. 

M Faîtières, auquel s'était joint M. U. Clé-
menoeau, président du Conseil, el quacoo u-
pa^naiont M. Hamondou, secrétaire général 
de la Présidence, et ls colonel Lasson, est 
arrivé au Grand Palais, a neuf heures et de
mie, dans sa voilure Panhard et Levassor. 

Reçu par M. Jean Cruppi, ministre du Com 
merce et de 1 Industrie, qu'entouraient M. 
Henri Bnsson, président de la Chambre des 
députés .le général Piciuart, ministre de la 
guerre, le général Dalstein. gouverneur mili
taire de Paris, I amiral Cervais. M. Doumer. 
etc . le eortèse officiai ffuidé par M. Gustave 
Rives, président et les membres du Comi'è 
d'organisation de cette exposition, procéda à 
une minutieuse visite des stands. 

La visite de la partie autonn-biie de l'ex
position est terminée. C'est vers 1 a-n nauti
que que le cortège sa dirige. Le premier ar
rêt est naturellement sous le diriueable 
>• Vilk-de-Bordeaux ». On présente a M. Fal-
lières son constructeur, M. Surcoût, et à M. 
Henrv Kapférer, le pilote bien connu. Le pré
sident de la Répnblijue écoute avec intérêt 
la longue explication techniquo que lui four
nil M. Surcoût. 

Il se dirige ensuite vers. Je stand où est 
exposé l'aéroplane de M. Drfagrsnge que 
M. Falliéres complimenta de ses prouesses. 

Le cortège a ensuite visité le monoplan et 
le nouveau bi-plan de M. Rtérint. le biplan «e 
Wright, qui malheureusement n'est pa= en
core monté, le monoplan Clément-Bavard, 
construit sur les plans de M. Tatin. et le bi
plan sryroscnpiTae de M. BrAguet. de Doum. 
Enfin la visite s'est terminée par l'examen 
de l'aéroplane de M. Henri Farman. 

A onze heures on quart le président de la 
Républiine quittait le Grand Palais, respec-

j tueusement salué par les membres du comité 
d'organisation. 

Crim:celle tentative 
de téiailltnienl 

Le Mans, 24 décembre. — Cette nuit, une 
tentative de déraillement a été commue eu 
gare de Monlbizot. 

Le mécanicien du train 252, qui part de 
Caen à 6 h. 20 du soir et arrive au Mans 
à 2 h. 3 du matin sans s'arrêter à Mont-
biiot, constata en arrivant dans cette der
nière gare, que les signaux étaient fermés 
pour permettre la manoeuvre d'un train de 
marchandises. 

Le mécanicien arrêta son convoi, mais 
en remettant son train en marche, il sen
tit de brusques chocs sous les roues de »a 
machine. Il descendit et s'aperçut alors 
que des coussinets en fonte, ainsi eue da 
grosses pierres avaient été placés entre les 
rails, au croisement des aiouilles. 

Cest grâce au ccfnrt arrftf imn^sf s;i 
train 252 par la manœuvre du t n ï i Ae 
marchandises qu'il n'y a pas eu d'accident 
4 déplorer. 

LE COUP D'ETAT 
DU VENEZUELA 

Là CHOT* PC CASTRO EST DEFINITIVE 
Washington, 21 décembre. — Le départe

ment d'K*at à Wasuington a reçu aujour
d'hui une dépêche de uaracas, disant que le 
gouverneur, l'ancien chargé datfaires vé
nézuélien à Washington, plusieurs membres 
de l'ancien cabinet de Castro ont été empri
sonnés. La réaction contre le président Cas
tro est absolument complète. 

Le jjénéral Gomez a annoncé son désir de 
régler toutes les difficultés internationales. 
Le gouvernement américain lui prêtera tout 
le concours possible, sui\ant les conseils que 
lui donneront les officiers américains, main 
tenant stationnés darts les eaux de Cura
çao. M. Paul, ministre des affaires étran
gères durant le gouvernement de Castre», va 
gagner bientôt la Hollande, afin de régler 
la querelle hollando-vénézuélienne. On croit 
que le président Caslro'a pris ses mesures 
en ce qui concerne la situation financière et 
que l'annulation de la lettre de crédit qui lui 
fut donnée par la Banque du Venezuela ne 
le touchera pas beaucoup; en lieu sûr, il a 
constitua un trésor que ses ennemis n'at
teindront pas. 

LA SOLUTION DES CONFLITS 
Des nouvelles de source privée reçues i\ 

Londres déclarent que le général Gomez jeta 
définitivement ls masque et se sépara des 
amis da Castro le U décambre dernier ; à 
sstte dota, dit un télégramme de Curaçao, 
reçu « v » WiUemstaat, l'anarchie était 
complète dans la capitale vénézuélienne. 

u Tous les étrangers résidant au Vene-
tuela salueront avec joie la chute de Castro, 
déclara M. Pam, administrateur de la Com
pagnie a laquelle est concédé la monopole 
du sel et des allumettes. 

» Ls vice-président Gomez, a-t-il ajouté, 
s'est tenu constamment en dehors des que
relles qui ont divisé le gouvernement véné
zuélien et les diverses compagnies étran
gères (compagnies françaises, compagnie 
d'asphalte Btrmudez, compagnie exploitant 
le monopol du sel et des allumettes). 

» Toutes ces 'inerellss vont recevoir main
tenant une solution satisfaisante. » 

Le consul général de Colombie a reçu de 
son gouvernement un télégramme déclarant 
que le président Gome? ouvre an commerça 
colombien le port de Znlia ; la fermeture de 
ce port est depuis longtemps, pour les deux 
républiques limitrophes, un sujet de dis
corde. 

CASTRO SERA POURSUIVI 
Berlin, 24 déce nbre. — On croit que Cas

tro sera compris dans ie procès qui sera fait 
aux conjurés qui ont tante d assassiner ls 
vice-président Gomez. 

LE DIFFEREND AVEC LA HOLLANDE 
La Haye, 24 décembre. — Le gous erne-

ment dsa Pays-Bas s reçu la easuàrsiation 
télégrapuique de la suppression des •assures 
prohibitives préjudiciables au commerce de 
l'Ile de Curaçao contenues dan3 le décret 
véliézuélien du 14 mai. 

Par cette suppression, le gouvernement 
vénézuélien accé<le à la pr.nopaie revendi
cation des Pays-Uas. 

La principale raison de l'action maritime 
de la Hollande e«t ainsi écartée. 

Vu la nouvelle altitude prise par le Vene
zuela, les ministes dos colonies et de la ma
rine ont donné aux commandants de la flot
tille hollandaise en ce moment au larae de 
Curaçao l'ordre de ne plus appliquer aàeuns 
mesur<- de rigueur en ce qui concerne les na
vires vénézuéliens. 

e s t é t é M p pressés de proclamer <rae-r 
l'Autriche était réduite a capituler. Cet ac
cès d orgueil sembla avoir produit un rsvirs-
menl à vienne, 

L'ambassauaur d'Autriche ayant déclaré 
qu'il céderait ssafemeut sur les questions 
accessoires, Kiamil pacha lui exprima ls dé
sir de voir la Bosnie et 1 Herzégovine auto
nomes sous le gouvernement d'un prince ot
toman. M. Pallavicini répondit : 

— Je vois avec plaisir que Votre Altesse 
est de bonne humeur aujourd'hui ! 

D'autre part, on apprend de Bulgarie que 
l'opinion publique s'affermit chaque jour 
dans l'idée qu'on ne risquerait rien à refu
ser une indemnité à la Turquie. 

Un théâtre en feu 
Le sang-froid des rrtistes empêche une 

catastrophe 

New-York., 24 décembre. — Le théâtre de 
Herald Square, situé au centre de la ville, a 
élé détruit hier par un immens, incendie 
qui, sans ia présence d'esprit et te calme des 
artistes de l'orchestre, aurait occasionné 
une véritable catastrophe. Les flammes 
étaient tellement violente? que les acteurs et 
les actrices durent pour échapper, se sau
ver dan-, la rue dans leur.costume de scène. 

L'incendie éclata d&s le commencement du 
spectacle Les premiers qui l'aperçurent fu
rent les musiciens de l'orchestre. Le chef 

j d'orchestre «ut In présence d'esprit d'ordon
ner à ses instrumentistes de continuer a 
jouer tandis qu'il faisait prévenir de l'incen
die le directeur de la scène. Les musiciens, 
avec le plus grand sana-iroid et un courage 
adinirabie, continuèrent de jouer, bien que 
les flammes fussent enaçantes pour eux.Au 
moment ou 1 incendie faisait rage, le fameux 
milliardaire Vanderbiit vint a passer dans 
les couloirs du théâtre. Il eut l'intelligence 
de ne pas donner l'alarme et se contenta de 
conduire sa femme lors du théâtre. 

Le directeur de la scène voyant les flam
mes se propager de plus en plus lit baisser 
le rideau de ter. ensuite il vint lui-même sur 
Je proscenium et fil un discours au public di
sant que les spectateurs ne devaient pas s'a
larmer, mais sortir f i bon ordre et que de 
cette façon, tout accident serait évité. II y 
avait à ce moment dans le théâtre environ 
douze cents spectateurs. Grâce à l'attitude 
du personnel, tout le monde sortit lentement 
au milieu du plus grand coime et on évita 
une paniaue dont les c nsêquenees auraient 
été incalculables. La Wunarf des ac leurs et 
des actrices ont été atteints de refroidisse
ments, ayant été exnosés a la rigueur de la 
soirée dans leur léger- costum" de sccne.lls 
ont perdu tout ce lui leur «nnarienaît et la 
prima dona affirme également avoir perdu 
les h.joux nui se trouvaient dans sa loge. Le 
théâtre a été complètement détruit, mais il 
était assuré. 

LA QUESTION 
DES BALKANS 

DfiN$_u RÉGION 
A LILLE 

LA QUESTION 
DkS TRAMWAYS 

L AUTRICHE NE VEUT DONNER AUCUNE 
COMPENSATION PECUNIAIRE 

A LA TURQUIE 
Vienne. 21 décembre. — On vient de rece

voir des renseignements, de source semi-of-
Iicu-lle. preajue certains, disant que les né
gociations au s Iro- turques ont pris une tour
nure dtlavoiable. Le baron aArenlnal a lait 
notitier que, pour rien au monde, il ne con
sentira a ce que l'on verse à la Turquie une 
compensation pécuniaire. b.n conséquence, 
|a Tur (uie se trouve aux prises avec 1 alter
native d'accepter l'offre autrichienne, qui est 
lurmulee. en tenues généraux et dépendant 
de l'assentiment des autres puissances, sur 
les concessions signalées hier, ou de rom
pre les négociations. 

Cetta décision du ministre des affaires 
étrangères constitue un phénomène tout à 
tait inattendu. 

Près ;ue tout le public et une grande par- , 
tie des diplomates considèrent que la com
pensation pécuniaire à verser par l'Autriche ] 
était une refaire définitivement entend"e. On 
croit oue la résolution du baron d'.P.renthal 
est due à la crainte que, ni à la Chamhre 
autrichienne- ni au Parlement hongrois cette 
proposition ne soit acceptée. 

ji est évident que la tournure nouvelle 
des affaires embrouille beaucoup la situa
tion. 

L'autonomie de la Bosnie 
Ce mien dit M. Pallavicini 

11 est devenu évident que l'Autriche élude 
la question de l'indemnité pécuniaire. 

LA DEUBERATION DU CONSEIL MUNI
CIPAL. — PIS ALLER ET DLMI-ML-

SUK£. — i_ii a t u t t a E f r o a t n e 
NOS EDILES 

On a lu hier, dans notre compte-rendu de 
la séance uu conseu municipal, la deiil>éra-
L,un prise par celte assemblée en ce qui con
cerne ia question ues irajiiways. 

Ce qui îrappe tout d abord dans cette dis
cussion, c'est l énergie avec laquelle te Maire 
reconnaît qu il est armé par le cahier des 
cliartie^ pour résoudre les difficultés essen
tielles, puisqu'il peut réclamer des remor
ques eu cas tie nécessité. La même constata
tion avait été laite par 1e com.té de défense 
et par son avucat * pour tous, le cahier des 
oliarges est l'arme très suffisante poux ame
ner la récalcitrante Conipo=ni« uujt capitu
lations nécessaires. 

Et il en déouule immédiatement deux ob
servations : la première, ces t que — en dé
pit des accusations réitérées formulées à tort 
par la presse conservatrice — la municipa
lité socialiste n'était nullement fautive dans 
la rédaction du cahier des charges ; la se-

I conde. c'est que si, depuis deux mois, l'agi-
' . . . . , * . . . . . . . . . . . . .» . , n . , *!Af«- .mA., t Ana u n i r n •!& i i T-t. 

Lille. Pas uu d'6U n'a émis une idéa, m e n s 
mauvaise ; et l'inénarrable adjoint aux 
tramways, M. Baudon, n'a pas trouvé dans 
ses méditations de soixante jours p : =és su« 
les genoux de M Faure, une seule propos»» 
tion pratique à formuler. 

Cest M. Gôbcrt qui a jeté quelque clarté 
dans les ténèbres épaisses où s épaississait 
encore l'intellect des membres da la muni
cipalité. 

11 nest pas partisan des hostilités judi
ciaires sur le terrain du cahier des ciiargns ; 
il est pour l'arrangement plutôt que pj-ir la 
procès. " 

C'est une thèse. Elle vaut ce qde vaudra) 
l'arrangement susdit. 

C'est sur le terrain des aller et retour que 
se teTait l'arranijenienL 

Difficile à appliquer, prétend la Compa
gnie, avec le système actuel de seclons et 
de correspondances, I aller et retour, par la 
proposition Gubert, serait limité su* extré
mités de chaque ligne en ce qui concj"ne lest 
lignes de la ville même, et il sera i délivré 
entre Lille et chaque commune de la ban
lieue sans exception, et entra Lille et la li
mite du territoire de Une pour les nim -s sor« 
tant du territoire. 

C'est une énorme concession faite aux pré
tentions de M. Kaure ; et c'est une conces» 
sion qu'il n'y a aucune raison de consentir, 
car la Ville n'obtient en échange rien qui ne 
soit déjà obligatoire pour la Compign'e 

Mais étant donnés les liens de complicité 
politi tue qui unissent la municipalité à son 
directeur électoral des tramways, c'est bien 
la maximum qu'on pouvait attendre de ce 
conseil municipal. D'autant plus qu'il a dé
cidé que c'était un ultimatum, ce qui noua 
donnera l'occasion de voir la Compagnie ré
sister de nouveau et la municipalité cédée 
encore quelque chose. 

Le conseil municipal a en outre décidé, 
sur la proposition Gobert, d exiger que les 
voyageurs de 2e classe puissent monter eu 
Ire classe lorsque les secondes sont pleines* 
11 n'y aura pas de diliicultés de ce côté, car 
avec ce système la Compagnie évitera da 
mettre des remorques. 

D'ailleurs, dans toute la discussion, la pré
occupation du maire d éviter les remorques 
à sou copain, M. Faure, a paru évidente en 
dépit des efforts faits par quelques conseil
lers. 

C'est cependant la seule et véritable solu* 
tion, ainsi que l'ont compris le Comité de 
défense et la réunion de dimanche. 

Des voyageurs de 2e classe en Ire classe, 
çà n'alioutira qu à laisser sur le pavé de» 
voyayeurs de 1rs sans permettre de caser 
tous les voyageurs de 2e classe. 

Que prochainement la circulation au&i 
mente encore et la question des remorques 
se posera de nouveau. 

Pourquoi ne pas la résoudre de suite, eo 
faisant reconnaître, de gré ou judiciaire» 
ment, par la Compagnie, qu'elle a le devott 
de transporter tous le* voyageurs en période 
normale et qu'elle doit par suite obtempé
rer aux injonctions de la ville en ce qui con
cerne l'addition des remorques ? 

C'est encore une fois le seul procédé qui 
prévoit toutes les éventualités et qui concilia 
les intérêts, également respectables, dea 
voiageurs des deux classes. 

Si la Compagnie, au lieu d'être dirigée pa* 
l'esprit constipé qui la dirige, avait à sa tête 
un homme aux vues à la fois pratiques «•*, 
larctes, elle comprendrait qu'il est de son 
intérêt de laisser chaîne voyaceur dans sa 
classe et de donner à tous les voyageurs des 
facilités abondantes de transport. 

Si elle ne perçoit pas son intérêt, ta muni» 
cpalité, débouchée h présent par la propa
gande du public, doit enfn comprendre que 
là est l'intérêt de» vn>-ir>enrs qui. seul, ^oit 
retenir son attent-on ; et ia question de trans. 
fomier des premières en secondes n'est qu'u
ne demi-mesure si on n'y s o u t e pas 1 obliga
tion des remorques indispensables. 

Voila, notre a via sur la délibération da 
conseil municipal. 

Celle-ci est un pis-aller dont nous croyons 
savoir que, faute de mieux, se contentera le 
Comité de défense. 

Mais nous serions bien surpri3 si les indé
cis qui occupent le Palais Rihour avaient 
même la forcé d'en poursuivre jusqu'au bou% 
la réalisation. 

M. Faure va les menacer de ne plus em
baucher lenr«i électeur;-, et les municipau» 
caneront encore. 

Les 

tation persiste au détriment des voyageurs 
c'est parce que la municipalité actuelle n'a 
pas voulu user des armes dont elle dispose 
contre la Compagnie. 

Enfin, mieux vaut tard que jamais. 
Notre grand flanchord de maire renonce 

a abandonner le bénéfice des aller et retour 
11 y renonce, c'est lui qui le reconnaît, de
vant le formidable mouvement de protesta
tion suscité par le Comité de défense et en
tretenu et développé - on nous permettra 
cette constatation — par l'action du « Réveil 
du Nord ». 

Encore a-t-il falfu au conseil une interven 
tion autre que celle de l'extraordinaire pha
lange d'adjoints dont est dotée la ville de 

I 

A DENAIN 

Ti ag'que mort d'un jeune mintur 
n tombe et se fracture la colonne vectébra* 

l a fosse Renard vient d'être le théâtra 
d'un terrible accident 

Hier matin à 10 heures et demie, le jeûna 
Maréchal Victor était occupe en qua'ité da 
dêbal'eur sur le deuxième plar. incliné de la 
veine Lebret, à une profondeur de 700 mè
tres Soudain on entendit un cri strident, 
cri d angoisse et de détresse. 

Par =uite d'une fausse manoeuvr», le pan 
vre enfant venait de tomber dans le vide. 

Ses cimarades de travail se p.->r»èrrnt a 
son secours, mais hélas 1 ls ne utsv*»«.»>> 
qu'un cadavre. 

Le malheureux avait la colonne vertébral* 
bridée, ce qui causa la mort immédiate. 

Nous ne pouvons 'K'-cnre le désespoir desi 
parents qui sont originaires de Denain OÛ> 
ils jouissent de l'estime générale. 
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VIDOCQ 
Le Hoi des Policiers 

par Marc MARIO et Louis LAUNAY 

O était totnbi sur Jscqaes Landnii, qu il 
Mvait connu à Paris, et n'avait éprouvé au
cune difficulté à acheter de nouveau sa com-
Îlicite. Il y mit un prix raisonnable et le 

rrSa, voilé tout. . d ... 
Lucien Dulagarde, en flânant du côté ce 

PtougasteL avait fait la rencontre de Tan-
auv. lé Ina d'Arinno. . . 

Tanguy, malgré la rigidité de principes 
de son pete était un coquin fieffé, paresseui 
«t voleur, qui eut tout fait pour un écu de 
"*Tresrsoûrnois, le bon sg>ôtre ne s'était ja
mais laissé prendre en «Sacrant délit. 

Les malins dd pays affirmaient timide
ment qu'on avait des » dontances « sur 
S i ï J g w " ma!» les soupçons n'allèrent pas 

^D^l^garde amena le fils d'ArzanO au ca-

*C***«M « i f ^ n l s , T M i r , - K a n 

.-D t-s-venait à faire accepter ^ ' " « ^ d e , 
îaurisson el Courgibot parmi les rabatteurs 
Jai a s s i é r a i e n t & la prochaine chasse au 

^TasCv^rTtlnT-a'-r . iBand. W « m « » J « " « 
J s ' v o u U comprendre ce qt, « [ , V * * ^ l 

reux înoonfatl. 

Caron s occupent fiévreusement des der
niers détails de son -lan, qui se composait 
de deux parties essentielles que nous résu
merons ainsi : la suppression du marquis 
et la conquête de Berthe. 

Si l'une de ces deux opérations échouait, 
Albert de Chaignolles supprimerait Mlle de 
Vaudoy et son grand-père. 

Tout cela était implacablement décidé. 
Landrin apprit à Albert de CnaignoUes 

que le marquis chasserait le mardi suivant 
On partait du château de KemCis à neuf 

heures du matin. 
On chassait jusqu'à midi ; puis on déjeu

nait dans les bois, et l'on reprenait la parue 
jusqu'à cinq heures du soir. 

Ainsi que nous l'avons dit déjà, le mar
quis invitait des habitants du pays. 

Un grand nombre de rabatteurs était mis 
sur pied pour que le gibier fût abondant et 
ne s écartât pas de la zone explorée par les 
fils de Nemrod. 

Taurisson et Couraibet, affublés de la 
veste, des braies et du chapeau breton, n a-
vaient l'air ni plus ni moins abrutis que les 
paysans de Landerneau, ville où l'on « voit 
la lune », prétendent malicieusement les ma
lins de la contrée. 

Une chose préoccupait Albwt de cnai-
gnolles : la présence de sa petite cousine. 

U ne ••edoutait pas 1 explosion de la dou
leur de la pauvre enfant ; mais il craignait 
aue Mlle de Vaudoy ne se renfermât chez 
elle et ne refusât de recevoir qui n"" ce t n t -

Pourtant. Albert s'était jjit qu'il ne se 
présenterait au chfttea» * Kernilis que 
nueliues 'ours après la catastrophe. 

II aurait annris le malheur é Parts, aurait 
sauté en chaise de nrwt* et serait dérivé en 
Bretaane nrmr rendre les derniers, devoir» 
à l'homme qol mi avait servi de pèse, et en
suite ponr consoler «a cousine. 

La jeune rtlte croirai» * nn «"«•MPnt ; mais, 
ea «omettant «ju'ells soupçonnât un crime. 

Albert de Chaignolles serait la dernière per
sonne qu'elle accuserait. 

On voit, par ce nouveau détail, avec quel 
60in le bandit avait ourdi sa trame. 

11 étudia le pays où la chasse aurait lieu. 
El remarqua une colline boisée qui devait 
être fort giboyeuse, et il estima que le plus 
grand nombre de coups de fusil seraient ti
rés sur ce monticule. 

D'ailleurs, il s'entendit avec Landrin à ce 
sujet. 

11 donna ses instructions à Lucien Dela-
garde. Celui-ci, qui assisterait à la chasse, 
caché, lui aussi, sous la défroque d'un bas-
Breton, devait se tenir constamment auprès 
de Taurisson et Courgibet. 

C'est lui qui ferait feu sur le marquis de 
Crécy, à une distance de vingt pas. 

Tirer à bout portant était dangereux, car 
on ne pouvait prétexter un accident, et l'ac
cusation de meurtre eût été portée aussitôt. 

Dès que Delagarde Burait lâché son coup 
de fusii ses deux complices s'élanceraient 
devant lui et pousseraient des cris de déses
poir. 

On accourrait, on entourerait la victime, 
on lui prodiguerait les premiers soins, pen
dant que Landrin, affirmant qu'il avait vu 
d'où partait le coup, ^'élancerait à la pour
suite de l'homme coupable d'un homicide 
par imprudence et qui s enfuirait affolé pour 
ne pas être inquiété. 

Profitant du tumulte, Lucien Delaonrde 
battrait en retraite et gagnerait un sapin 
dont les racines s'étendraient sur l'autre 
versant de la colline. 

n arnor;raif un pavillon noir pendant 
quelques secondes. 

St. par hasad l'affaire était manques, on 
que le marquis ne fnt paï mortellem«nt at
teint Delasarde ferait fletter un petit dra
peau ronce. 

Albert à* Chaignolles, Instni1* «'.ans '» val
lée, aoa cheval attaché 4 quelques totess^ 

agirait suivant les circonstances, c esUô-dire 
' selon la couleur qu'il verrait apparaître au-

dessus de lui. 
j Tout était bien réglé. La chasse eommen-
' ça joyeusement. Les lapins, les faisans, les 
' perdrix emplirent bientôt les carnassières 

des chasseurs. . 
Il faisait un temps superbe ; la ga;eté était 

générale. . . . _ , 
Le vieux marquis de Crécy ne s était ja

mais montré si Ingambe. 
La justesse de son tir lui rappelait ses 

exploits cynégétiques de jeunesse. 11 man
quait rarement une pièce de gibier. 

Les rabatteurs fa:saient merveille. Jac
ques Landnn se multipliait p" ' indiquer a 
son maître les bons endroits. 

Les irvilés s'amusèrent beaucoup, et cha
cun remerciait le marquis de »" avoir con
viés à cette fête, que Saint-Hubert lui-même 
aurait dû présider. . 

Vers nvdi, les plus enragés commencèrent 
à manifester des svmptômes 'e fatigue. 

Le feu se TnlentiU.es chiens eux-mêmes ne 
mettaient plus d'ardeur à fouiller les hal-
liers. L«! malheureux gibier profita d'une trê
ve tacite. 

On gagna la clairière qui serait de rendez-
vous âe chasse depuis deux siècles, et on y 
déjeuna longuement. 

Le marquis avait pris toutes ses précau-

l*?9 volailles froides, des pâtés exquis. Ces 
salaison? de Strasbourg avalent été appor
tées en voiture. 

Le-» caves de Kernflis, misée largement à 
contribution, fournirent des vlne de» meil
leurs e u s . 

On saMa le chnmnasrne an dessert. 
A deux heures, les hostilités recommencè

rent avfc nne viinieiir toute nouvelle. 
II semblait BUT chasseurs quTi venaient 

oeulemp.nt d'entrer en camnaene, 
Landrin, qui dirigeait la troupe, remmena 

BUT la colline dont nous avons parlé. 
La lusiHade continua sur toute la ligne% 
Bien que Lucien Delaparde, Taurisson et 

Courgibet ne dussent pas se quitter, il était 
impossible, au milieu du mouvement inces
sant, qu ils restassent l'un à côté de l'antre. 

Ils se ralliaient dès qu'ils le pouvaient. 
— Attention, dit à voix basse le premier 

à ses deux complices, prépareî-vous. 
Landnn avait guidé le marquis vers un 

fourré où il lui promettait de faire lever nne 
compagnie de perdriT. 

Le père de Francine avait, par nn geste 
& Delagarde, donné le sïtnal convenu. 

Mais le marquis s'arrêta. 
— Ma botte vient de se découdre, dit-il à 

son serviteur. Vois ne si le3 ronces ne 
vont pas me piquer les jamties. 

Landrin se baissa pour examiner la guê
tre, ce qu';l fit rapidement. 

Au moment où il se relevait de trois quarts 
pour voi» si l'assassin était à son poste, le 
misérable, justement puni reeevatl en plei
ne poitrine la charge de plomb destinée au 
marquis. 

Lucien Delagarde ne nonvait snpnoser qne 
Landrin. qui avait commandé le feu, se tron-
verait là juste h point pour faire un rempart 
de son corps à celui qui devait être la vic
time. % 

r.indrîn s'affaisa en poussant un hurle
ment 

Taurisson et Courgibet exécnlêrenf la ma
noeuvre convenue ; Lucien Delagarde s'ef
faça. 

Tout le morwîe se précipita du càtt où l'on 
avait entenrtn le cri. 

Le lieutenant de Caron arriva sans être 
remaranê à l'endroit convenu. 11 arbora le 
dmneau rouée 

Albert de Chaignoles frémit de rage : 
— Les brutes I ils l'ont manqué I s'écria-

M 
La colère est mauvaise conseillère : Caron 

Se promit de châtier le maladroit plus tard ï 
pour 'e mo.nent, il fallait que le gredin agit 
et qu'il agit vite, sans comanettrj la moin
dre faute. 

11 escalada la colline et, d'un coup d"cèfl, 
se rendit un compte exact de la situation. 

Il vit tous les chasseurs autour de Lan
drin. Personne ne pensait à rechercher uni 
meurtrier. Au contraire, Albert de Chaignol
les entendit des gens se lamenter sur cet 
accident. 

Il en savait assez ; Il se laissa glisser la 
long de la pente qu'il venait ?% gravir et sa! 
retrouva dans la vallée. 

l ldétacha son cheval, sauta en selle, e l 
pa<Jt ventre à terre dans la direction du 
château de KernHis. Il avait certainement la 
temps d'agir avant le retour de son vieux 
cousin. 

Le marquis n'était pas mrirt ; le misérabla 
allait voir Berthe de Vaudoy et frapper fl-
mastinat-on de la jeune fille par de grande» 
protestations amoureuse* 

Si la petite cousine, -iroaneaqoe déjà lors
qu'elle avait douze ans» répondait au «r* 
d'Albert et se montrait Suffisamment émue» 
11 répondait du reste. 

Il se reconcilierait r'ec le marquis et éporv 
serait dans mimiques mois l'héritière de M 
fortune des Crécy. 

Albert de ChnianMlec était trop interneené. 
pour choisir des solutions traffiinea, lors» 
qu'il état pos.-iihl»j de r*r.=-«ir p a r i„ rase. 

Il allait tenter une aventure aussi nlnnnnfs 
qu'audnrieuse. II --"înlnierait tous s«s 
movens, et il se diçn't qu'avec son ê rvArt»̂ »» 
ce infernale, f? devait être facî?e d'nrms^r 
une enfant de Teste de Berthe «nmne rorTé-
lnt:on ne poirval* être •'taNte entre r«<"»»fcl«vt 
de chasse et la visite d'Albert de ChaignonVs 
à sa 0011=106. 

Les snpnôts de police et d-> iiistiee aant 
trop maladroits w r --ressentir l êtran»» fsv» 
chatnement de certaines cooses tel était l'a» 

TnlentiU.es

